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    L’homme, cet inconnu




    Le sexe de l’homme d’aujourd’hui 
est calme et joyeux




    Carlotta Munier




    Au cours de ces dernières décennies, la sexualité féminine a enfin été prise en compte. Et après de longs siècles d’obscurantisme, on s’est enfin aperçu d’une évidence criante : les sexualités masculines et féminines sont différentes !




    Mais il nous reste encore à donner une véritable place à la sexualité masculine. Celle-ci a été considérée comme allant de soi. Comme si les hommes naissaient avec le gène de la technicité sexuelle et une compréhension naturelle de leur corps et de leurs fonctionnements intimes. Là encore il s’agit d’une idée reçue qu’il est bon de remettre à sa place.




    On s’aperçoit de plus en plus qu’il est urgent de reconsidérer le lien intime des hommes à eux-mêmes et de réfléchir à ce que serait une sexualité masculine qui se définirait hors des clichés laissant entendre que l’homme doit être absolument conquérant (prédateur aussi !), performant et pénétrant pour être heureux sexuellement.




    Il y a donc une vulnérabilité masculine qu’il nous faut évaluer et comprendre. Et saisir que cette vulnérabilité n’est en rien un refus de la virilité et de la construction d’une masculinité affirmée.




    Carlotta Munier aborde la sexualité masculine avec cet esprit. Elle donne des pistes, s’appuie sur la parole des hommes, cherche, ouvre, réfléchit… Tout cela dans le sens d’une tentative de compréhension de ce nouvel inconnu qu’est l’homme et son sexe, l’homme et son plaisir.




    Il est bon pour l’homme que je suis de lire un livre sur la sexualité masculine écrit par une femme. Le regard que porte Carlotta Munier sur les hommes laisse entendre qu’une compréhension est possible et que la guerre des sexes peut prendre fin pour laisser la place à une pacification relationnelle qui ne peut que nous enrichir les uns et les autres.




    Elle propose un voyage vers une destination inconnue qui peut se faire à deux dans la confiance et l’équilibre des rôles. C’est au creux du ventre-fourreau de la Femme (Vénus) que l’Homme (Mars) dépose son épée comme il dépose les armes, dit Carlotta Munier. Pour ma part, j’aime cette notion de « déposer les armes » car elle invite l’homme à cesser de se défendre contre le soi-disant démon féminin pour rencontrer son féminin intérieur et devenir plus riche en humanité et en compréhension.




    Car tout l’enjeu est là pour l’homme d’aujourd’hui : comprendre que sa puissance prend sa source dans sa vulnérabilité (c’est d’ailleurs le sous-titre de ce livre !). Carlotta Munier propose un parcours au cœur de ce nouveau paradigme. Elle ne donne pas de leçons, elle n’est pas non plus une mère qui dit aux fils ce qu’ils doivent faire. Elle est une femme qui accompagne et berce. Elle est une femme qui comprend et aiguillonne. Elle est une femme qui réclame et sourit.




    Carlotta parle du Tantra et elle en parle avec passion et simplicité. Il est étonnant de s’apercevoir qu’une autre sexualité a pu être réfléchie et actée il y a de très nombreuses années. Revenir à cette source est gage de dialogue actif entre les hommes et les femmes. C’est comme s’il nous fallait faire un grand saut en arrière en enjambant des siècles de monothéismes pour se dire qu’enfin on peut s’aimer et se retrouver hors de l’accumulation sexuelle, de la perversion et d’une tension infernale et permanente.




    Et de s’apercevoir que ce saut en arrière est un grand pas en avant. C’est celui qui peut nous donner l’occasion (enfin !) de quitter les clichés et les a priori pour se découvrir dans l’instant et la caresse et inventer une sexualité différente.




    Mais ne soyons pas dupes ! Cette nouvelle cartographie du lien est une gageure autant pour les femmes que pour les hommes. Et c’est la bonne nouvelle de cet ouvrage ! Nous avons à œuvrer ensemble et des livres comme celui-ci portent ce message et le donnent avec bienveillance et joie.




    L’auteure nous parle de réunification. Réunification interne entre soi et soi mais aussi réunification externe avec l’autre, les autres, le monde et l’univers. Puissent les lectrices et les lecteurs de ce livre comprendre combien ce chemin est une utopie nécessaire et salutaire sans laquelle nous risquons de passer à côté de rencontres émouvantes et profondément inscrites au cœur même de notre humanité vibrante.




    Alain Héril




    Psychanalyste et sexothérapeute


  




  

    Introduction




    Qui suis-je moi, femme, pour vous parler de vous, messieurs, et de votre sexualité ?




    Je ne pouvais écrire sur la sexualité féminine sans m’intéresser à la sexualité masculine, d’une part parce que ­j’accompagne tant des hommes que des femmes, et d’autre part parce que vous, hommes, et ce qui se trouve entre vos cuisses m’avez toujours fascinée. Non pas tant en termes de taille et de performance, mais parce que tout simplement, vous restez et resterez toujours mystérieux.




    Curiosité de la différence ? Recherche de la similitude en termes d’humanité ? En effet, n’avons-nous pas tous un corps, un cœur, un esprit, des sensations, des émotions, des pensées, des rêves, des besoins, des peurs, des angoisses, des envies, des désirs, des projets… ?




    Une réelle envie de vous comprendre, tout en sachant que ce ne sera jamais complètement le cas.




    Je ne l’ai pas, cet instrument à géométrie variable dont vous êtes doté, je ne saurai jamais ce qu’est une érection, une détumescence. Je ne prendrai jamais un coup dans les testicules, je ne vivrai jamais les sensations de pénétrer un autre sexe et jamais je ne recevrai une fellation…




    Mais bien déterminée à lever le voile, du moins à en soulever un coin, je me suis documentée, formée, j’ai interrogé des hommes, des amis, des collègues, et bien sûr, ceux que j’ai la chance de pouvoir accompagner. Et j’éprouve beaucoup de gratitude pour avoir été le réceptacle de leur dévoilement et de leurs confidences et je les en remercie de tout cœur.




    J’ai ainsi beaucoup appris et ce n’est pas fini ! Mais ce que j’ai appris, j’ai envie de vous le partager, messieurs, car j’ose faire l’hypothèse que je peux vous apprendre des choses sur vous et sur votre sexualité ! Un regard, des réflexions, des hypothèses, des connaissances et surtout des questionnements teintés parfois d’un brin de provocation.




    En effet, je me suis rendu compte au cours des conférences que j’ai animées que, même en tant que femme, je pouvais apporter ma pierre dans l’édifice de la connaissance en matière de sexualité masculine. Vos questions, vos témoignages, vos retours m’ont touchée et m’ont donné envie de poursuivre ma quête et de transmettre des éléments intimes à des hommes curieux et pouvant se laisser surprendre.




    Je suis Gestalt-thérapeute et sexothérapeute et la question de la sexualité m’a toujours intéressée. Comme je l’ai déjà partagé dans Sexualité féminine, vers une intimité épanouie1 », j’ai constaté que la sexualité était un espace souvent très abîmé, un endroit de misère sexuelle, d’abus, de maltraitance, d’obligation, de performance, de tabous, de violence et de devoir, alors que ce devrait être un espace magnifique, de bien-être, de plaisir, de partage, de don de soi…




    Mais pourquoi est-ce si compliqué ? C’est ce questionnement qui me porte depuis longtemps. Pourquoi est-ce si compliqué et comment faire pour accéder à cette beauté, ce plaisir ? Passer du compliqué à la complexité par la clarification de mythes et de principes ; cheminer des représentations et des fantasmes vers l’accueil de ce qui est par l’expérience de la relation ; voyager de l’ignorance à la conscience par la connaissance et le questionnement, voilà le chemin que je vous propose d’emprunter aujourd’hui.




    Parce que vivre une sexualité épanouie est une vraie démarche de connaissance de soi, de relation à soi, à l’autre, tout au long de la vie.




    Parce que dans notre sexualité, il y a toute notre histoire : l’histoire avec nous-même et notre histoire avec les autres.




    À travers ces ouvrages, ce que je souhaite partager avec vous, c’est le fruit de mes recherches, de mon expérience humaine et de sexothérapeute, d’accompagnatrice de femmes et d’hommes. Un cheminement sur la relation intime : la relation intime à soi et la relation intime à l’autre, clés fondamentales pour une sexualité plus libre et plus épanouie.




    Selon l’OMS Europe, « La santé sexuelle fait partie intégrante de la santé, du bien-être et de la qualité de vie dans leur ensemble. C’est un état de bien-être physique, émotionnel, mental et social en relation avec la sexualité, et non pas simplement l’absence de maladies, de dysfonctionnements ou d’infirmités. La santé sexuelle requiert une approche positive et respectueuse de la sexualité et des relations sexuelles, ainsi que la possibilité d’avoir des expériences sexuelles agréables et sûres, sans contrainte, discrimination et violence. Pour atteindre et maintenir un bon état de santé sexuelle, les droits sexuels de tous les individus doivent être respectés et protégés. »




    Une bonne santé sexuelle est donc le gage d’une bonne santé tout court. De bonnes relations sexuelles sont le gage d’une vie riche et épanouie et la sexualité se développe par apprentissage et expériences. Elle est ainsi sujette à amélioration tout au long de la vie.




    Mon propos est sans doute idéaliste mais si mes réflexions, comme des graines que je sème, pouvaient participer à davantage de compréhension ou d’acceptation entre les hommes et les femmes ; si je peux favoriser quelques prises de conscience de certains et certaines ; si au lieu de se combattre, l’on pouvait accepter que l’autre est juste un être différent et que nous avons les moyens de nous enrichir de nos différences sans perdre notre intégrité, alors j’aurais ajouté ma modeste contribution à l’édifice des relations humaines.




    Cet ouvrage est donc le « pendant » de celui qui concernait la sexualité féminine. Ni théorique, ni psychanalytique, ni vraiment technique, c’est un éloge à l’homme, à la femme, à la relation, à l’intimité, à la vie, au plaisir, à la réconciliation, à l’amour et à une forme de spiritualité.




    Il existe beaucoup d’écrits sur la sexualité masculine, produits par des hommes pour la plupart. N’étant pas un homme, je me suis interrogée sur ma légitimité de parler de quelque chose que je ne connaîtrais jamais, que jamais je ne pourrais vivre dans ma chair, car je ne ressentirai jamais mon sexe grossir et se durcir au contact de mon imaginaire, de ce que je vois ou de celui ou celle qui me touche. Qu’est-ce que moi, femme, vais-je pouvoir apporter, ajouter au corpus (majoritairement psychanalytique) déjà existant ?




    Et pourtant au fond de moi, je sais que j’ai une place, une voix pour exprimer ce dont je suis témoin dans mon quotidien, dans mon cabinet de thérapeute. Ma foi, ma quête dans le rapprochement des femmes et des hommes, des messages à transmettre des informations à communiquer, des questionnements à ouvrir et surtout toute la tendresse et l’amour que je porte aux hommes.




    Je sollicite votre indulgence. Car si je m’exprime au travers de généralités, je ne vous réduis pas à elles. En revanche, je vous invite à les regarder comme des parts d’ombre, des archétypes, des polarités à rendre visibles pour davantage voir les dimensions non glorieuses (nous en avons tous) qui font partie de nous, les reconnaître, les accepter et ce faisant, récupérer la vitalité qu’elles contiennent.




    Pour enrichir mon discours et le rendre plus vivant et plus authentique, j’ai eu besoin de m’appuyer sur des réflexions et questionnements d’hommes que j’ai interrogés (leur prénom a été changé afin de préserver leur anonymat) et qui m’ont livré leur intimité. Et je les en remercie du fond du cœur. Lire leurs partages m’a émue et m’a aussi permis de tempérer certaines idées reçues, mais peut-être ces hommes ont-ils déjà bien cheminé… Quatre hommes très différents dont je livre ici, avec leur accord, les confidences.




    Je suis fière et humble de parler des hommes aux hommes. Et m’exprimant ici, je lance un fil qui apparaîtra tout au long de cet ouvrage en filigrane : Messieurs, soyez fiers d’être Homme et humble d’être Humain !




    




    

      

        1. Munier C., Sexualité féminine : vers une intimité épanouie. Éd. Le Souffle d’Or, 2015.


      


    


  




  

    La sexualité masculine




    Le stress, la performance, l’accélération, le besoin de ­contrôler, l’effondrement d’anciens modèles, l’évolution de la place et des rôles de la femme, voici plusieurs phénomènes qui questionnent les hommes, les désorientent et les coupent d’eux-mêmes. Le sexe des hommes ne répond pas toujours présent et les consultations en sexologie se multiplient. Il faut d’ailleurs du courage aux hommes pour oser appeler, puis oser venir déposer leur intime. Je les en remercie à chaque fois.




    Trouble de l’érection, éjaculation précoce, anéjaculation sont les symptômes les plus fréquents que nous entendons dans la confidentialité de nos cabinets, mais ces symptômes ne sont que très rarement organiques (sauf maladies ou traitements médicaux), les causes sont ailleurs.




    La négation de nos rythmes biologiques dans une course effrénée, la sensibilité de la physiologie au stress, les diffi­cultés relationnelles et les bouleversements socio-économiques et sociétaux sont autant de facteurs qui impactent la sexualité masculine. Comment l’homme peut-il (re)trouver son identité, (ré)inventer sa place et son rôle, auprès de la femme2, et dans ce monde en mutation ?




    Car il est dit qu’aujourd’hui l’homme doit être puissant, pourvoyeur et protecteur, dur et doux à la fois, reconnaître ses faiblesses, avouer ses erreurs, exposer sa fragilité, tout en conservant sa virilité, sa force et continuer à être l’étalon qui fait jouir ces dames. Pourquoi pas ? Le tableau est-il utopique ? Juste séduisant ? L’homme en a-t-il le mode d’emploi ? Certes pas, il se cherche, se questionne ou au contraire reste figé dans ses illusions, ses représentations, tentant d’y trouver une once de réassurance.




    Alors, si pour la femme, le chemin de l’épanouissement personnel et sexuel, c’est de s’autonomiser tout en restant dans la relation, celui pour l’homme, c’est d’ouvrir son cœur, de prendre le risque de la vulnérabilité et de l’intimité, d’entrer en relation d’abord avec lui-même en totalité et en intégrité, puis alors avec l’autre, tout en conservant sa liberté…




    Car l’homme est rarement « entier ». La société, depuis des siècles l’a poussé à se couper de parts de lui-même pour ne garder et ne montrer que son pouvoir, sa domination, son phallus. La puissance n’est pas le pouvoir, la relation n’est pas la domination, la performance n’est pas l’authenticité et la sexualité n’est pas que génitalité, pénétration ou violence.




    Le chemin de la plénitude sexuelle pour l’homme est de passer de « baiser » à faire, voire à célébrer l’amour et pour cela, il lui appartient de se retrouver totalement, de se réconcilier avec lui-même ainsi qu’avec son sexe, en dehors des modèles passés ou critères véhiculés par certains médias.




    À cet égard, la femme est l’initiatrice de l’homme car elle le met en relation avec ses sentiments, ses émotions et il apprend à être plus en contact avec son monde intérieur, l’autre et le monde.




    Dans l’histoire de l’humanité, les civilisations ont « évolué » du matriarcat vers le patriarcat et de nos jours, ce patriarcat reste très prégnant dans toutes les couches de la société, dans les relations humaines avec des valeurs telles que pouvoir, contrôle, conquête, domination, action (sans conscience). Mais point d’exagération, le patriarcat ne se réduit pas à ses dérives, il a permis aux civilisations d’aller de l’avant, au progrès d’advenir, à la science de se développer et à se rapprocher des étoiles.




    Cependant, on ne peut « penser la sexualité masculine » sans que se profile le spectre du patriarcat de la domination et de la peur de la femme, comme si la masculinité s’était inscrite en, contre, la féminité.




    C’est pourquoi de nombreux poisons coulent encore dans les veines et les cerveaux de beaucoup d’hommes (et de femmes) tels que la performance, l’impassibilité, la violence ou la crainte de la violence du père, la peur de la femme (ou de la mère)…




    Et si nous regardions comment les remettre en questionnement ?




    Les valeurs masculines telles que décision, action, dépassement de soi, affirmation de soi, force, liberté, protection, structure, logique, droiture, mouvement, conquête, compétition, détermination, aventure, risque, indépendance, intrusivité… sont des qualités indispensables à développer pour devenir un être autonome, pour agir et être en relation. Qualités dont disposent les femmes également.




    Quelle saine place fait la société à ces valeurs aujourd’hui ? Et à la virilité ? Et dans quel cadre ?




    Être un homme ?




    Être un homme, serait-ce un défi ?




    Le défi que je lance serait plutôt celui de l’intégrité. Or, l’intégrité est un chemin de connaissance de soi, d’acceptation de soi, de libération de dogmes, de croyances et de représentations pour n’être loyal qu’envers soi-même, en cohérence avec ses valeurs profondes, son monde intérieur, ses désirs, sa puissance, ses sentiments, ses craintes et ses limites et, ce faisant, en capacité de tisser des relations saines avec les autres.




    Être un homme et se sentir un homme inclut forcément cette relation complexe à son propre sexe et à la génitalité. Car l’acte sexuel le ramène toujours à qui il est. En effet, « bander » le fait se sentir un homme, un mâle. Mais être un homme ne se réduit pas à cela. Être un homme c’est l’être dans toutes les dimensions sensorielle, sensuelle, émotionnelle, psychique, relationnelle, sociale, symbolique, voire spirituelle. C’est un chemin d’individuation qui passe, entre autres, par remettre en question l’identification à son propre sexe pour devenir un homme intègre, c’est-à-dire, ayant intégré à une juste place l’instrument de sa virilité.




    Devenir et être un homme intègre, c’est par conséquent revisiter ce qui a forgé son identité de genre. En effet, si cette dernière se construit trop en opposition à la mère et au féminin maternel, l’homme peut alors se couper de ses dimensions de douceur, d’intuition, de vulnérabilité, d’intériorité… C’est ainsi qu’il se coupe de son essence qui fait toute son humanité.




    Et si le garçon puis le jeune homme se construit en s’identifiant à un père fortement idéalisé qui l’est rarement, idéal, mais juste humain avec ses ressources, ses failles, ses peurs et ses croyances, il aura à clarifier, à explorer et à se départir de tout un pan de son édification pour se définir par et pour lui-même un homme debout. Le tout dans un contexte culturel et sociétal trouble, instable et insécure où, par surcroît, les femmes et les rôles ont changé. La tâche est rude.




    C’est cette épreuve du feu à laquelle les hommes sont confrontés à devenir eux-mêmes, qui me touche et m’émeut profondément en tant que thérapeute, femme, fille, mère et sœur des hommes en humanité. C’est la raison pour laquelle j’ai écrit cet ouvrage, pour accompagner, par-delà de mon cabinet, les hommes et les femmes en chemin, aux côtés de mes pairs, auteurs masculins et féminins qui m’ont inspirée et nourri ma réflexion.




    Et la sexualité masculine ?




    Il existe beaucoup d’écrits sur la sexualité masculine, de plus en plus, devrais-je dire. C’est pour moi un révélateur de cette nouvelle quête de l’homme, de se chercher et se définir en tant qu’être sexué – pourvu d’un pénis – à la différence des générations d’hommes silencieux qui l’ont précédé. Sortir des clichés, des modèles, des représentations pour vivre cette sexualité qui n’est pas qu’une affaire d’ego, ni même de juste bander et jouir. La sexualité masculine c’est ainsi une affaire d’être ici et maintenant, présent à soi et à ce qui se passe dans le ressenti, l’intimité et la relation.




    La sexualité bouge, varie, se redéfinit et s’apprend tout au long de la vie : par la découverte de soi à laquelle elle invite, la sexualité évolue, s’apprend au fil du temps, des expériences – parfois traumatisantes – du désir, parfois en berne, du plaisir parfois frustré ou absent.




    L’épanouissement sexuel va de pair avec l’épanouissement personnel. Il faut du temps pour l’apprivoiser et cela nécessite des étapes, c’est une démarche de connaissance de soi, un chemin de vie. Et le temps et le rythme jouent. C’est l’inverse du « je veux tout, tout de suite » !!!




    La carte n’est pas le territoire qui diffère selon qu’on est un homme ou une femme, mais en résumé, être sexuellement épanoui passe par restaurer son estime de soi, se regarder, s’accepter, s’aimer ; se centrer, ressentir et reconnaître ses besoins ; se départir de préjugés ; soigner ses blessures ; apprivoiser son corps, ses sensations, explorer sa sensualité, érotiser son corps ; développer son imaginaire érotique ; lâcher prise… et accueillir l’autre, unique, différent et complémentaire sans jamais être contraint(e).




    Mais aussi, et plus spécifiquement pour les hommes, vivre une sexualité épanouie passe par sortir de la contrainte de performance et la honte associée sous-jacente ; sortir de la peur de la violence et du féminin, pour aller vers l’autre de manière saine et affirmée, sans crainte d’être rejeté ; apprivoiser sa vulnérabilité car là est la source de sa puissance (qui n’a absolument rien à voir avec la toute-puissance), sans se vivre détruit ; s’accueillir avec ses failles et ses limites (et celles de l’autre) pour gérer ses frustrations et faire la paix avec son sexe qui peut ainsi devenir son meilleur allié.




    




    

      

        2. Pour précision, dans cet ouvrage, à l’instar du premier, je m’exprime dans un cadre de référence hétérosexuel, mais il va sans dire que c’est un parti pris pédagogique, non exclusif des autres orientations sexuelles et par conséquent en aucun cas une référence à une forme de normalité.


      


    


  




  

    Partie I

Identité et virilité, 
une question d’intégrité ?




    Pour évoquer la sexualité masculine, il me semble important d’interroger : « Qu’est-ce qu’être un homme aujourd’hui ? ». Une tâche pour le moins complexe étant donné l’époque étrange dans laquelle nous vivons où tout semble à inventer, à créer, sur des bases à redéfinir.


  




  

    La virilité




    Un peu d’étymologie. Virilité vient du latin virilitas : caractère propre au sexe masculin et vir : désignant l’homme, le mâle et par extension, ce qui est propre à l’homme, à l’opposé de la femme.




    La virilité au sens premier est relative aux caractères biologiques physiques de l’homme : sa taille, sa musculature, sa pilosité… À son attribut masculin, le pénis, sa vigueur, sa fermeté et à ses comportements sexuels, et à sa capacité à engendrer. Mais le terme virilité, dans un sens plus large, a également trait à certaines qualités telles que la force, l’énergie, la puissance3, le courage, la protection dont l’homme est le représentant, celui sur lequel l’on peut s’appuyer.




    Si ce terme a évolué en termes de sens au cours des époques (guerrier, chevalier, courtisan, sauvage, prédateur, dominant, misogyne, phallocrate), de nos jours il semble vidé de sa substance – à l’instar des questionnements actuels sur la société en perte de repères – au profit du mot « masculinité », relative aux attributs culturellement considérés comme masculins – ces traits étant partagés avec les femmes – devenant ainsi asexués.




    Aujourd’hui « émasculée », la virilité tente de survivre à travers des modèles médiatisés démontrant la domination ou démonstration par la performance ou la force telles que certains sports (rugby, catch, bodybuilding…), la pornographie, le sexisme, l’antiféminisme, le harcèlement…




    Deux dimensions ont favorisé cette émasculation. Rappelons-nous que, depuis le xviiie siècle, la sexualité de plaisir et particulièrement la masturbation ont été fortement condamnées tant par l’Église que par la médecine engendrant une grande période de répression morale sur la chose qui, soi-disant, mettait en péril l’équilibre physique et moral de la société. Seule la sexualité de procréation (au sein du mariage monogame) étant admise, et ce, jusqu’au milieu du xxe siècle où la pensée s’élargit. Mais les hommes et les femmes porteront longtemps les traces de cette répression encore en usage jusque dans les années 1960.




    Patriarcat et répression sexuelle sont à l’origine de beaucoup de troubles et de dérives, révélés aujourd’hui par une nette augmentation de la pornographie et des abus.




    Rappelons-nous qu’en Europe, nous avons subi deux grandes guerres dont des millions d’hommes ne sont pas revenus, les hommes guerriers sont devenus des anonymes, juste de la chair à canon. Ces guerres ont créé de véritables fractures générationnelles pendant lesquelles les enfants, les garçons ont été élevés par les femmes et ont manqué de repères masculins. La virilité a presque disparu. Les mères ont fait du mieux qu’elles ont pu pour relever la tête, survivre et assumer tous les rôles à la fois, exerçant ainsi une sorte de toute-puissance sur les jeunes. Ce n’est pas pour autant que les valeurs féminines ont pu être transmises. Juste les jeunes devaient obéir, travailler, aider à relever le pays, la libido étant canalisée vers la survie, le progrès, le développement technologique et matériel.




    La voie du milieu. Le modèle auquel nombre d’hommes ont pu ou dû s’identifier n’est donc plus d’actualité. D’un extrême à l’autre, les hommes semblent perdus, en recherche de nouveaux repères ou identifiants afin de se construire d’une manière plus ajustée à leurs ressentis profonds. Car l’homme n’a pas tant conscience de sa virilité qu’il n’a de cesse de la prouver.




    Il est alors temps de réintroduire cette dimension d’une virilité saine, assumée, tant sexuée qu’émotionnelle et relationnelle, dans le rapport que l’homme a à lui-même et à la femme, certes non dans une égalité des sexes, mais dans une complémentarité qui accueille les différences et s’en enrichit. Quête complexe et pourtant nécessaire si l’on veut développer des relations équilibrées laissant une place de choix à une sexualité de partage, de croissance et d’épanouissement.




    De l’identification : 
« Je bande, donc je suis (un homme) »…




    La virilité est donc très reliée au sexe masculin, à la façon dont chaque homme se le représente et se représente la manière dont il agit avec, qui fonderont tant son identité que ses comportements sexuels et relationnels.




    « Il suffit d’une pensée, d’une image, d’une caresse pour déclencher une érection. J’ai eu l’occasion de dire au stage Tantra quand ma partenaire avait sa main sur mon sexe, que ce geste, cette sensation me faisait Homme. Oui, quand je bande sous la main ou le regard d’une femme, je suis Homme. » Étienne




    Dès sa naissance, l’homme sait qu’il est pourvu d’un organe à la fois mystérieux et pourvoyeur de plaisir et de puissance. Il le touche, le tripote, joue avec, le montre, s’en enorgueillit, avec le soutien plus ou moins explicite de son environnement et de sa culture. À la puberté, dès l’apparition des caractères sexuels et troublé par le bouleversement hormonal qui l’inonde, l’adolescent sait et sent qu’il possède entre les jambes une source, une énergie, un instrument qui, comme mû par une volonté propre, veut pénétrer, conquérir, posséder, soumettre, pas moins que le monde. Du coup, c’est comme si tout son être et sa vie étaient conditionnés au (bon) fonctionnement de son organe.




    « Pour ma part je ne ressens pas ce lien. Je n’ai pas besoin de bander pour être. Cette association me semble totalement incongrue et superficielle. À la limite je pourrais comprendre : “je suis un Homme, je DOIS bander” comme injonction sociétale. Le Tantra m’a appris que je pouvais même atteindre un niveau orgasmique sans érection ni éjaculation. » Jérôme




    « C’est totalement aliénant car malheureusement actif. C’est ce qui m’a amené à un travail personnel, et c’est malheureusement toujours un vécu douloureux. » Thierry




    Le modèle patriarcal dans lequel nous évoluons encore, avec son cortège d’images publicitaires ou cinématographiques suggestives, voire pornographiques, l’encourage alors à devenir lui-même cet instrument de pouvoir sur l’autre et sur le monde : jouir (de l’autre) et (éventuellement) faire jouir. L’homme exerce alors son pouvoir via son sceptre réel et symbolique.




    Mais d’aujourd’hui encore, certains hommes, héritiers et porteurs de ce lourd fardeau de siècles de domination masculine, pressentent que telle n’est pas la juste voie, ou que cette voie est source de violence, de culpabilisation, et de mésentente. Et ils cherchent toujours et sans cesse à vérifier cette toute-puissance ou à pallier leur impuissance, car c’est à la fois leur nature et ce qu’ils ont appris de ces ancêtres, ils peinent encore à accéder à leur propre puissance face à la réalité de l’altérité et de ce qu’implique d’être en relation. Ils sont alors démunis et désolés car ils n’en connaissent pas le chemin et il n’existe pas d’éducation pour cela.




    « En dépit de la révolution sexuelle des années soixante-dix, cette culpabilité est toujours active. Se cacher pour faire l’amour est une norme tellement établie que la honte jaillit spontanément si jamais nous sommes vus “nous livrant” à la sexualité, voire si quelqu’un pouvait “savoir” ce qui se passe dans notre chambre à coucher. C’est la honte des fantasmes sexuels, honte de la masturbation, honte du sang menstruel, honte de tout ce qui a trait aux sexes et au plaisir sexuel. Rappelons que l’interdiction de la sodomie est encore active dans nombre de pays et dans certains États des États-Unis, et que l’homosexualité a encore bien du mal à être considérée comme une expérience ou une orientation normale. » Étienne




    Cependant, c’est par l’assimilation de ses expériences, par son ouverture et sa capacité à se remettre en question, que l’homme en viendra peu à peu à prendre conscience de la dimension de partage que lui confère son sexe, afin de jouir ensemble plutôt que dans l’assujettissement de l’autre à ses propres désirs. Mais nous y reviendrons plus tard.




    Le jeune homme est donc pourvu d’un formidable « outil » qui l’enivre tant qu’il fonctionne. Il devient cet outil et s’identifie, c’est-à-dire qu’il construit son identité – avec la caution sociétale et médiatique, notamment via la pornographie – sur ses capacités érectiles et éjaculatoires.




    Un ami m’a partagé il y a quelque temps que lorsqu’il était adolescent, il voulait « ensemencer le monde ». Je trouve l’image très parlante et très juste de ce potentiel fécond, dans tous les sens du terme, que possède l’homme. Mais que fait-il de ce potentiel ? L’agit-il ? Avec discernement ? Le subit-il ? Le sublime-t-il ?




    « Ce rapport a beaucoup varié au fil du temps. Jeune garçon, je me souviens de mon étonnement devant cette réaction de mon corps, au petit matin ou devant une femme.




    Au moment des premières expériences sexuelles si l’érection est là, ma difficulté devant tant d’émotion est de ne pas jouir trop vite.




    À 50 ans, avec ma nouvelle épouse, mon inquiétude était de ne pas être capable de bander aussi souvent qu’elle voudrait, et donc d’être jugé “pas à la hauteur”. Aujourd’hui, ayant “cheminé”, je m’en moque, l’érection n’est plus le seul accès à la relation sexuelle, si c’est pas aujourd’hui cela sera demain ! » Gabriel




    Et que se passe-t-il alors lorsque l’outil n’obéit plus ? Lorsque la machine dysfonctionne ou s’emballe ? Lorsque le sceptre « Popol » ne répond plus présent ? C’est souvent un effondrement, une énorme remise en question, un stress et une angoisse ingérables pour cet homme qui était devenu son propre objet soit par identification, soit par injonction médiatique ou environnementale.




    Toute sa structure, toute son édification, tout son être sont impactés, jusqu’à sa raison d’être elle-même. L’homme trahi par cette partie si essentielle de lui-même (du moins la vit-il comme telle), semble ne plus exister, ne devenir qu’un être errant, fantomatique qui agit en mode automatique, sans substance, sans vitalité, sans joie ou, au contraire, dans une irritation permanente comme tentative désespérée de reprendre pied sur un continent qui se dérobe, tout en niant sa souffrance intérieure.




    C’est alors tout un travail, toute une démarche pour sortir de ce carcan pseudo-identitaire afin de se rencontrer, de se forger une identité plus saine et plus réaliste, sur des bases claires, ressenties et intégrées, que devra faire cet homme pour s’élever, s’ériger au sein de ses pairs.




    Rôles et polarités




    Les hommes (et les femmes) sont enfermés dans des rôles4 qui sont définis depuis des siècles. Ces rôles, aujourd’hui, ne sont plus des repères identitaires car avec les bouleversements des années 70 et 80, ils se sont dilués. Les anciens modèles ne fonctionnent plus, même si nous sommes encore nombreux à s’efforcer de nous y accrocher dans une tentative de nous réassurer, de pacifier nos angoisses existentielles et nos questionnements. Il est temps de prendre le risque de revisiter les représentations de nos héritages, de nos fonctions, de nos actes.




    Il est intéressant alors de nous interroger à travers le prisme des polarités féminines et masculines et de réhabiliter des valeurs, des vertus, des dimensions de l’être qui ont été gommées ou condamnées à travers les siècles.




    Hommes et femmes, nous possédons ces deux polarités (animus et anima5). Souvent l’une plus développée que l’autre selon son genre et l’utilisation préférentielle de l’un de nos hémisphères cérébraux. La polarité masculine (cerveau gauche) ayant trait au mental, la pensée, la logique, l’analyse, la connaissance, la rationalisation, la décision, la vision, le mouvement, l’action, la conquête, la force, le progrès, l’invention, la production, le pouvoir, la possession, la domination, la violence (liste non exhaustive). C’est la polarité du faire. Celle qui conduit l’homme (et certaines femmes) à imposer, imprimer sa trace dans le monde. À l’origine de la capacité de construire comme de détruire…




    La polarité féminine (cerveau droit), quant à elle, est tout autre. C’est celle de la sensation, du ressenti, de l’émotion, de la réceptivité, du corps, de l’énergie (il ne s’agit pas ici d’E=MC2), de l’intuition, de l’inspiration, de la créativité, de l’imagination, de la douceur, de la délicatesse, de la sensibilité, de la beauté, des sentiments, de la rondeur, de la protection, du soin, de la confiance, de la patience, du ralentissement, de la présence, du mystère, de l’accueil, de la foi, de l’amour (liste non exhaustive). C’est la polarité de l’être. C’est celle qui conduit à la grâce et la magie, à la solidarité entre les êtres, à la fraternité et la sororité, à la paix des corps, des cœurs et des âmes.




    Aucune de ces polarités n’est bonne ni mauvaise. Mais l’homme s’est identifié à cette polarité masculine dont il puise son assurance depuis des milliers d’années et manque de repère pour développer l’autre. Il ne s’agit pas ici de féminiser les hommes, d’en faire des « mauviettes » comme nombre de gens ont pu l’entendre, ni de les « dénaturer ».




    Il s’agit d’inviter l’homme à s’ouvrir à cette part « féminine » en lui, son anima, qui lui permet de cheminer vers l’être qu’il est et de réaliser ainsi une complétude intérieure, source de mieux-être en soi et dans la relation. Car l’homme n’est pas seulement l’être qui possède, il est sensible comme la femme. Il a juste à s’ouvrir à cette partie de lui endormie, méconnue ou niée en faisant revenir à lui ses sensations, ses émotions, sa vulnérabilité, son cœur (d’autant plus si ce dernier a été blessé). C’est là où la femme (qui aura déjà fait ce chemin de se reconnecter à cette part) peut l’aider, l’accompagner, l’initier. Unir en soi ses deux polarités c’est devenir le créateur conscient de sa vie.




    … À l’identité




    Construire sa propre identité est toute une démarche ­d’assimilation et d’intégration qui se poursuit tout au long de sa vie car l’on ne cesse de faire des expériences, d’apprendre, de revisiter ses représentations, d’ébranler ses idoles, de se découvrir soi-même à l’occasion des situations, des rencontres, des relations.




    N’étant ni anthropologue, ni sociologue, ni philosophe, mon propos n’est pas de produire un opus sur le thème de ­l’identité. Juste à expliquer que, pour moi, les fondements de l’identité sont issus d’une dynamique complexe et paradoxale qui pousse un individu à se connaître, se définir et se reconnaître comme une personne singulière, distincte et ainsi reconnue comme telle par ses congénères, dotée de ressources, de qualités, de caractères, de comportements issus de sa propre construction et des confrontations avec son environnement.




    Le paradoxe est que ce processus se fait d’une part par ­adaptation, identification et conformisme à ses groupes d’appartenance (famille, éducateurs, religion, culture, pays…) et d’autre part par un mouvement individuel venant de ­l’intérieur poussant l’être à se différencier desdits groupes d’appartenance, souvent par opposition (du moins à l’adolescence) et/ou par assimilation d’expériences qualifiées comme bonnes ou non, agréables ou non, enrichissantes ou non… C’est un processus d’individuation, une dynamique permanente au service de l’autonomie6.




    L’identité sexuelle, une autre complexité




    C’est ce même processus qui fonde l’identité sexuelle. En effet, l’identité sexuelle se définit comme un ensemble de comportements, d’attitudes, de symbolisations et de significations qui s’élaborent au cours du développement psychosexuel de l’individu.




    Elle est un long processus d’imitation, d’éducation et ­d’apprentissage et se modèle à partir des représentations que l’enfant intériorise sur la façon dont il doit penser et se comporter comme être sexué ; des expériences qu’il fait et de la façon dont il est accueilli et soutenu dans ses explorations par son environnement. C’est là, au cœur de cette complexité, le lieu de l’identification du garçon à son sexe, de l’homme à son sexe.




    Le sexe biologique nous identifie mâle ou femelle, il n’est pas modifiable (sauf intervention chirurgicale, traitement hormonal et accompagnement psychologique associé). Ce n’est pas pour autant qu’il nous permet de nous qualifier comme masculin ou comme féminin. Cette identité sexuelle, construite tout au long de notre vie, dans une interaction constante entre le biologique et le contexte socioculturel, entre nous-même et notre environnement, est constitutive de notre positionnement par rapport à l’autre. Ainsi, la notion de virilité que nous avons évoquée entre pour partie dans ce processus.




    Précisons que l’identité sexuée concerne le biologique et l’expression de ce biologique : le sexe génétique, le sexe gonadique et le sexe corporel. Le rôle sexuel en fait partie car est sous la dépendance du biologique, notamment du système hormonal.




    L’identité de genre, quant à elle, fait référence à des critères comportementaux, sociaux et légaux, en rapport donc avec les représentations de ce qui est de l’ordre du masculin et du féminin, dans une culture construite par les hommes et pour les hommes.




    L’orientation sexuelle, si elle ne définit pas notre identité sexuelle, peut en être une composante. Elle représente le genre par lequel nous sommes sexuellement attiré et se révèle le plus souvent au moment de l’adolescence.




    Le développement psychosexuel




    Mais revenons aux sources. Comment le petit garçon devient-il un homme ?




    Un socle fragile… L’être qui va naître est le fruit des projections des désirs parentaux. Par exemple, un enfant désiré n’aura pas la possibilité de tisser les mêmes liens sécures qu’un enfant non désiré. En effet, les enfants portent le désir ou le non-désir de leurs parents, eux-mêmes porteurs de leur histoire et modèles parentaux. Il en est de même pour le désir ou non-désir d’avoir un enfant de sexe masculin ou féminin.




    Culturellement, les soins qui seront prodigués à l’enfant (contact, toucher, portage, toilette, satisfaction des besoins, tendresse, paroles, interactions, jeux, stimulations…) sont différents selon qu’il soit fille ou garçon et selon la culture, la tradition, l’histoire familiale… C’est ainsi que l’on constate, par exemple, que les garçons seront davantage stimulés par les jeux et les interactions et les filles par les câlins et les paroles. Ce socle de base va servir de fondement pour tout le processus identitaire de l’être en devenir.




    Le soutien (ou non-soutien) et les protections parentales (ou absence de protections) lors des premières expériences de l’enfant à la découverte de lui-même (exploration, marche, propreté…) et de son environnement (espace physique, santé physique et psychologique des parents, interactions conjugales, culture et coutumes familiales…) viendront étayer cette construction.




    Sur le plan du développement sexuel, les petits garçons ont des érections dès les dernières semaines de la vie fœtale. Dès la naissance, ils explorent leurs organes génitaux autant que leurs orteils et trouvent du plaisir avec l’ensemble de leur corps, y compris leur sexe, voire peuvent avoir des orgasmes. Selon leur environnement, ils vont développer une attitude positive ou non envers leur corps et vont apprendre par imitation les comportements attendus liés à leur genre.




    Vers 3-4 ans, les enfants pratiquent naturellement l’auto-­stimulation de leur pénis sans arrière-pensée et deviennent curieux de la différence des sexes. La sexualité est source de vie car c’est de là que nous sommes nés et l’enfant le pressent.




    C’est une étape importante et souvent méconnue dans le développement psychosexuel qui a un impact réel au niveau identitaire. En effet, à cet âge, quand le garçon est occupé à son sexe, il veut être contacté là ! Il a besoin d’être reconnu par son père qui possède le même organe que lui et fait ce chemin pour s’identifier au niveau de son propre sexe. Il va donc faire un mouvement pour aller voir le père. Il est important que ce père reconnaisse son fils comme futur homme. C’est le moment où l’enfant a besoin de regarder le sexe de son père et de partager une complicité saine masculine. Par exemple, dans des jeux où l’on va ensemble faire pipi dehors. Quand le garçon est reconnu au niveau de son sexe et de son genre par son père, il va le montrer à sa mère. À ce moment, il est essentiel que la mère le reconnaisse également. L’enfant veut être vu comme un petit homme. S’il va vers sa mère le sexe à la main et que la mère répond par un câlin, quelque chose se loupe dans la rencontre. Si la mère donne trop d’amour, le petit n’est pas accueilli dans qui il est et n’aura de cesse de chercher cette reconnaissance de son sexe masculin et de sa masculinité dans sa vie auprès des autres femmes. La mère doit reconnaître que son fils est sexué. « Tu es un vrai petit homme, c’est comment de sentir ça ? »




    À cet âge, le garçon a besoin de soutien du même sexe (son père) pour s’identifier (corps, attitude) pour intégrer la masculinité dans son être. Et il a besoin du soutien du parent du sexe opposé (sa mère) pour permettre sa différenciation d’avec elle.




    C’est l’âge où l’enfant a également besoin de comprendre son origine, d’où il est issu. Sa curiosité est innocente, saine, naturelle et nécessaire. Quand il sait qu’il provient de la graine du sperme que son papa a mis dans le ventre de sa maman, et que ses parents ont fait l’amour pour le concevoir, cela lui donne une information fondamentale sur le sens de sa propre vie. L’enfant est curieux de la sexualité non pas comme un adulte voyeur mais pour savoir comment ses parents ont fait pour que lui-même existe. Comment on fait les bébés. Répondre à ses questions va lui permettre de réguler en lui ce qu’il ressent, qui pousse en lui.




    Si le sujet de la sexualité est tabou, interdit, insécure, sa curiosité n’émergera pas car elle risquerait de mettre ses parents dans l’inconfort ou l’embarras. Il ne prendra pas ce risque et deviendra un enfant « modèle », coupé de parties vitales de lui-même. À moins qu’il ne trouve des réponses ailleurs.




    Ce qui est important dans cette étape, c’est que les deux dimensions cœur-sexe soient vivantes. Qu’il y ait une connexion entre l’amour et la sexualité, que quelque chose circule entre ces deux pôles. L’enfant reconnu et soutenu dans ces deux dimensions existentielles de son être peut se connecter à quelque chose d’essentiel en lui, grandir et se déployer.




    Cette curiosité sur la sexualité de 3 à 6 ans est candide, pure et naturelle. Elle dure jusqu’à ce qu’il ferme la porte de la salle de bains.




    Prendre un bain avec un enfant de cet âge est normal et sain.




    Cela devient compliqué et dangereux si l’adulte ne se régule pas. En effet, les attentes et les besoins affectifs et sexuels des adultes n’ont pas à être portés par les enfants. Les adultes ont à prendre soin de leurs propres besoins et à apprendre à les réguler, dans le cas contraire, cela peut faire laisser la porte ouverte à un climat incestuel, à de l’abus, à de l’inceste.




    À partir de 5 ans, alors que les garçons ont intégré ce qui était acceptable et non acceptable en termes de comportement sexuel au sein de leur environnement proche, leur curiosité naturelle et leur envie d’exploration (via des jeux sexuels entre enfants du même âge) restent en éveil constant sauf si elles ont été interdites ou sanctionnées. Parallèlement, les garçons s’intéressent à la différence de genre et de rôle.




    La préadolescence va faire émerger des comportements plus audacieux, plus érotiques. Cependant les préados resteront proches des individus du même genre. Le groupe, la tribu prennent l’ascendance sur la famille et deviennent un nouvel espace d’appartenance – plus ou moins sécure – source d’exploration, d’imitation et de différenciation, d’apprentissage et de désillusion.




    L’adolescence et son cortège de chamboulements physiques (augmentation de la masse musculaire et de la taille du pénis, apparition et développement de la pilosité, mue de la voix et éclosion de l’acné pour certains) vont bousculer ce futur homme. Ce qui était relativement stable devient flou, flottant, nouveau. En quête de sa propre identité, le jeune continuera à s’individuer, en conformité avec son groupe social et en opposition avec sa famille, sans pour autant s’en détacher. En effet, à cette période, le jeune besoin de tester le cadre, les limites, la loi tout en ayant fortement besoin d’être aimé et soutenu dans ses expériences, quoi qu’il arrive. Une étape difficile tant pour lui que pour ses parents et éducateurs.




    Le garçon, alors qu’il est traversé par une avalanche de testostérone le poussant à conquérir et pénétrer, va partir en exploration et affirmer son genre et son orientation, son sexe prenant ainsi une place de plus en plus importante dans sa vie. Il multipliera les expériences, qu’elles soient plaisantes, agréables et/ou source de difficultés, complexes, peur, honte. La question de la sexualité devient centrale, entre toute-­puissance et vulnérabilité, l’adolescent s’engage à cœur et à corps perdu dans cette période, tout entier qu’il est, et pourtant inachevé…




    « Ouh là ! Vaste programme ! Question changements corporels, je suis resté tel que j’étais en début d’adolescence très longtemps. (Mes véritables changements ont eu lieu à l’approche de la trentaine.) La voix qui mue a plutôt été une bénédiction, enfin on cessait de me dire : “bonjour, Madame au téléphone !” Je n’ai pas été très touché par l’acné. » Jérôme




    « Là vraiment il y aurait beaucoup à dire. En résumé, Tchernobyl, Hiroshima, Verdun, Dresde, Fukushima. Pas une caresse, pas un baiser, pas une main tenue jusqu’à 18 ans. Masturbation compulsive et culpabilité permanente, fantasme romantico-érotique continu débouchant sur l’impossibilité d’incarner mes désirs dans le réel. J’ai survécu car gonflé de désir, je ne pouvais me résoudre à mourir avant d’avoir connu “ça” !




    Bon, famille où la sexualité n’existait pas, avec une mère envahissante, intrusive, incestuelle, un père impuissant et mutique, les conditions n’étaient pas optimales. » Thierry




    Si son corps peut accéder à la sexualité, son développement psychique ne suit pas encore. Il se sent à la fois omnipotent, comme si le monde lui appartenait, et fragile, sûr de rien. Entre morgue, provocation, angoisse et peur de l’inconnu, l’ado se cherche. C’est alors que mû par les pulsions et un fort désir de se mesurer, d’être choisi et valorisé, la performance, la compétition, la confrontation voire la violence s’invitent dans les groupes. Et lorsque les sentiments s’en mêlent, rien ne va plus. Le jeune homme oscille entre gros dur avec ses pairs ou pour épater les filles. Autrement dit, il cherche à savoir si la « sienne est plus grosse que celle de l’autre », et une hypersensibilité lorsqu’il s’agit de la relation amoureuse, se transformant en « cœur d’artichaut » dès lors qu’une fille qui lui plaît le regarde avec un peu d’insistance et d’amour dans les yeux…
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